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Journaux américains ne voïent-ils plus ai ooit $ sterhational dantre dénone- 


ius: vernemernit néerlandais ne ponvaïent ter assùter que secours, 
ment que celui de Ja victoire, Quelqüês-una, de, Ebi, fondent de"teês-pacifi- 


LA HAYP, 3 Août. protection etamitië; que lui, gouverneur, attachait beaucoup 















































et EO Affaires d'Amérique. ques-espérances sur le retour de Santa-Anna ùd-Métiue; mais la ‘presse des | de prix à opinion exprimée par ‘ces princes, qu’ils ‘trouvaient 






Etats-Unis, en général, croit comme nous queP'ézilë de la Havane demeurera 
sourd aux appels de la contre-révolution, et que,.dátip tous lea.cas, S'il revient 
| À la présidence, il aimera mieux courir les hasards deë'la guerré que d’assumer 
la dangereuse responsabilité d'un traité de.teston Wii soulèverait contre lui 







juste la guerre entreprise contre Bali; qu'il ne se propose nul 
lement d'être à charge à ses amis et alliés; que pour cette ex- 

pédition il a compté sur ses propres forces militaires, bais que 

cependant íl lui serait très agréable que ses atnis et alliés don- 

nassent publiquement des preuves de leur sympatliie en ajou- 

tant à l'expédition quelques bâtiments armés et portant le dra- 
gleterre, — ce qui, commeoù a pu 1è rdmarquer dans un article |-peau de Lombock, afin que les habitants de l’ Archipel indien 
de \' Union, journal officiel du cabinet de Washington, n'est pas |-acquissent de plus en plus la conviction quele gouvernement 
B a j} | néerlandais est aussi juste qu'il est puissant. 


une question, car ce journal déclarg at nom de M, Polk qu’il : s 8 En 
En Eb: ge 4 ne sait de donner le 29 avril, au palai in 
‚n acceptera la médistinn dfuucuno paingince, — la Prasse ajoute: der nd di de des envorés de. sabook, raa pen À 
eL’gudace du góuvernement de Washingtow s’est-acerue de touf fa fui-: “retourindésir t après dè teur sóhvérätn. bee - 7 8 Poro 
blesse de celui de Londres. Aujourd'hui qu'elle est complétement assurée de L'état sanitaire de la population européenne Â' Ámboiné 's'é. 
la tolérance de celui-ci, la démocratie dméricaine a hardiment jeté le masque, | (ait amélioré pendant le dernier semestre de l'année dernière. 
e ae ee fait mtd de ses Bridts de conquête. Par les ordres du prési- L' ópi démie qui dans le district de Salat iga, résidence ‘de Sa- 
ent Ponk, un régiment d'aventuriers s'est improvisé à New-York, non seule- marang, sur une population d'un peu plus de 1200.âmes avast 
ment pour aider à la guerre contre le Mezique, mais même pour pféparer la fai rein nt _etqu'on attribae â une 3 
prise de possession et la colonisation dela Californie. Ce régiment, en effet, ait mourir c1uguante Pen, ek benik bh 
est tout entier composé d’ouvriers pris dans les diverses industries, et qui se fluence atmosphorique, commence à perdrede son intensité, 7, 
sont engagésà s’établir à demeure dans le pays. En échange de cet engage- Dans Ì empire du sultan de Sumanap, (île de Madure) ane 
ment, on a promis à chacun d’eux l’abandon de 500 acres de terre. Les navires | violente épidémie a attaqué parmi les habitants des ‘côtes las 
qui doivent les transporter seront chargés de tous les iristruments et de toutes | de 4,000 personnes, dont 629 ont suecombé à la maladie. Mais 
les provisions nécessaires à l'établissement ;d’une colonie.'Le ministre de la | heureusement le mal a promptement déern. 
marine avait mis un navire de transport, le Lewington, à la disposition de ce Les nouvelles arrivêes de Macassar ont appris due le roi de 
régiment, qui devait s‘embarquer à New-York dans les derniers jours de juil. | Boni, Aroe Panjoe, était mort dans le courant de novembre der: 


let. En arrivant sur les côtes de l'Océan-Pacifique, ces soldats-colons trouve- nier et que Aroe Poegie et sa femme avaient regu le titre de foi 
ront probablement le drapeau fédéral déjà installé sur la Californie, car une et de reine. 8 


lettre d'un officier de l'escadre américaine, datée de Mazatlan, 19 mai, annon- 
oe que cette escadre venait d'apprendre l'échec épouvé par le capitaine Thorn- 
| ton,dans les premiers engagements de l’armée du Rio Grande, et que le com- 
modore ze disposait à faire voile le lendemain pour s'emparer de Monterey et 
| de San-Francisco, et planter ainsi le drapsau américain dans la Californie, 
- «Nous avons pris à bord, ajoute cette lettre, une grande quantité de pelles, de 
 »„iocheset de haches, d'où nous inférots que notre commandaat à Pintention 
} »de démolir Ies fortifontions-de cos p'aces qui, probablemsnt, ne nous offri- 
‘prontpasplus de résis‘ance qu» le commodore Jones n'en a renoontré en 
»s’emparant de Monterey, il y a quelques années.» zn 


ijs), dernières nouvelles du thôâtre de la guerre eatre les 
RUnis et le Mexique ne nous ont rien appris sur le mouve- 
va CE Varmée du génral Taylor. Nous avons annoncó que le 
SRAGral devait sortir de Matamoras dans les derniers: jours de 
Faller et ze mettre en marche sur Monterey, et le président Pa- 
lès, auquel le congrès mexicain avait donné tous les pouvoirs 
Ophardictatere militaire, était-descendu du trône présidentiel 
VAR prendre lui-même le commandement de son armée. Nous 
lement dit- que te ministre.de-le marine des Etats-Unis. 
en, it à recevoir d'un moment à I'dutre la nouvelle du 
Horns pr Yescadre américaine des priricipaux-ports mexicains. 
Aus parait s’évanouir Vespoir que l'on avait conqu, et que 
„90 san dernier mossage; le-prósident Polk partageait lui-mê- 
aadevoir s'aplanir le différend entre les deux républiques. 
„<5 M&puis l'arrangement de la question de 'Orégon, les jour- 
ie Wglais ont un peu adouci les termes dont ils s’étaient ser- 
iSfusqbalors en parlant de ce conflit; mais par contre la presse 
GÂäistörieHe en France se montre inquïète de l'issue-de cette 
“-trBinógale. La Presse publie aujourd'hui un long article 
Sans lequet perce visiblement le mécontentement sur la marche 
SER alfajres dans ce pays. 
le. Mexique, ne fût-il pas désorganisé et affaibIi parla guerre civile, dit la 
“Bread no sbnrait longtemps opposer une digue aux envahissements des Etats- 
Nei.rsn Yégishgnce ne fera que donner de nouveaux alinients et de nouveau 
tes à Papahition ansóricai 
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ceux-là même qui le rappellent dans sa patrie.s s 







S'oecupant ensuite de la question de la: médiation de l'An- 






































Le Roi, par arrèêtódu Ier de ce mois, a nommé aux fonctions 
de juge-suppléant ‘près le tribunal d'arrondissement de ta 
Haye, Me R. Vaillant, avocat, en gefte ville. Sed He 

la vente de café que lá Sdcibté ‘de Cottmiierte des Pays-Bas 
fait annuellement eh automne, aura lien de 31 août à Amster- 
dam, le 3 septembre à Rotterdam et te 7 septembtr à Mid- 
delburg. 





ne, et plus il ajournera les sacrifices de la paix, 
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d t ‘en fi ab sa farce, oat va faiblesse qui le pousse à la C'est dans la séance d'hier quele gouvernement: bôlge ade 
faire communication à la chambre, du traité de coramercd et dà 
navigation conclu le 29 juillet dernier entre les Pays-Bas ét là 


Belgique Nous reproduirors demain le texte de ce traité. 





z kt ey. bt nT ' - N ny, Po ús EN 
Ia yepachte de ce dernier paint il n°y a presque pas à dou- 
ries dernières nonvelles du Mexique représentent ce 
me étant dans vn état d'anarchie complète. 


D 


Ë ieaines se sont déclarées indépendantes, sa- 
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Les journaux de Java qui, par le retard da pyroscaphe faisant 
le service entre Batavia et Singapore, n'étaient pas arrivós par 
Y Overland- mail, viennent de nous parvenir. Nous y trouvons les 
dêtails suivants sar la réception faite aux envoyés des princes 
del'île de Lombock. 


…hesenroyóg, accempaguós da. nraitre,des córémonies et du 









Un journal hollandais d’ hier annongait la destraction d’ ame 
grandepartje de la ville de Naples , par suite d'un tremblement 
e 
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fen biete os ER ARA reto | rógent‚.ont été intraduits dans la salle d'andie et pfôsentés | terrp, Ce sinistre aurait em lioede 20 juillet derniëngens sten 
Te COMOBÒ zinin), Haite-Calitornie (150,000. habitanis), | TE tonen dans le pars de Liége, les provín- 
: Amaulipas (600, 000 habitants), Jalisco (Capitale Guadalaxara), ployés supêrieurs de l'administration générale dèsignés pour | Ce$ rhénanes et une partie de f Allemagne. Les journaax alle 






„Eron ince fertile et riche, IÌ ya assi un mouvement à. Zacatcias. 
vO s'ast prononré pour Santa-Annaet un oongrès électo- 
ve AVeE exclusion du principe monarchique. Don Jase Yavez 
5 ait le chef du monvement. Lê gouverneur provisoire est Don 
Boei Campudo 3 il a promis sous serment de repousser les Amé- 
PAS, Eee 
la Presse va plas loin etprétend. que les Etats-Unis n'ac- 

“kaient pasmairtenantuwtrditédepaix: 
eee derfiaù vi beide gbrliieeridriest des Etats-Unis, oonti- 
Tebrossws jol beldie HE Faccepterait piobäblement pas, car il aurait 
 deretiïndre-qu’aprês avoir signé Ia paixavec le président du Mexique, 
t, dès le lendemain, continuer la guerre avec la nation. Aussi les 


ette cêrémonie, Le ministre d’ état, gouverneur-gónéral, assis- 
té du secrêtaire général C. Visser, et entouré da ses aides-de- 
camp, a reu les ambassadeurs. Des détachements d'infanteries 
de cavalerie et d'artillerie étaient rangès devant teigjdis 
etau moment où les lettres de cróance ont öté 
mains du gouverneur, il a été tiré ua; salut. 
canon. ee 
_ Après que ces lettres de créance eurènt été interprétóes par 
le secrétaire de Lannoy, Son Exe. le gouverneur-général fit 
rêpondre à cesenvoyés qu'il avait regu avec satisfaction de la 
part des princes de Lombock des preuves d'une amitié et d'une 
fidélité dont il n'avait jamais douté ; que ces princes devaient 
avoir la conviction que les traités conclus entre eux et le gou- 


le questionner sur son prochaih départ; le baronnet répondit qu’il ne 
partirait pas, et Maurice crut voir Madeleine le remercier par un sourire. 
Ce vague malaise, cette souffrance mystérieuse, finirent par prendre à la: 
longue un caractère sérieux et alarmant. Maurice recherchatt Îa solitude et 
n’avait plus goût au travail ; un mal inconnu Je brisait et le consumait. Ce 
qu'il y avait surtout de bien bizarre en tout coci, c'est que Madeleine, si 
vigilante autrefois et si clairvoyante, ne semblait pas s’apercevoir des nou- 
véanx changements qui s’opéraient chez son eousin. On eût dit que Made- 
leine n'avait plus d’yeux goe pour sir Edward. 

‚Un matin qu'il était assis sur le bord de sots lit, triste, abattu, Giévreut, 
s’intertogeânt avec effroi, Maurice vit entrer de gentleman, plus grave que 
d'habitude. Sir Edward alta s’asscoir près dd lui et, sans ouvrir Ja bouche, 
se mit à trede str le parquet des ronds invisibles avec le bout de sa canne, 
detnik &än komme qui a quelque chose d'important ‘à dire et qui ne sait 
pat ol Eommiencer, tandis que Manriee V'etsminait avee anxiété, comme 
gril et deviné que lorage, dont il subissgit depuis plus d'an mois les in- 
flaences, allait éclater sur sa tête. + LEE à 

— Mätrice, dit-il enfin avec cet aimable embarras qui sied sì bien à la 
richesse lorsqu’elle s’adrésse àla pauvreté,j'gimais votre sceur avant de la 
cohnaître. En me parlant delle, vous m’aviez appris à Paifner ; je me plai- 
sais à la confondre avec vous dans un même sentiment d'affeetion et ‘de 
respect. Je lai connue, et ce sentiment-est bientôt devenu de l'amour. 
Pouvait il en être autrement? C'est vous-même que j'en fais juge ; sì cette 
aitnable personne n’était pas votre sceur, auriez-vous pu la voir et ne pas 
Padorer? Nobles enfants, je ne sais rien de votre famille ni de vos desti- 
nées; mais;je vous ai vas vivre, et cela me suffit. Par-la facon dont vous 
âvez supporté l'infortune, vous avez prouvé quê vous êtes dignes de P'opu- 
lence 3 de mon côté, je crois avoir montré que je ne suis pas trop indigne de 

Ee la pàuvreté, Maurice, nous sommes amis; voutez-vous que nous soyons 

rêres ? : Oee 

Plus pâle que la mort, Maurice laissa-tomber une main. glacée dans celle 
du baronet. a ae Weke En der À 
— Sir Edward, répliqna-t-il d’une vois altérée qu'il s’efforga de rendre 
 talme, les paroles que je viens d’entendre nous honorent également tous 

trois, croyez que j'en sais touché profondément. comme je dois lêtre ; mais 

Madeleine, mais ma scaur.… sans doute, elle vous aime? vous avez son as- 
sentiment ? vous avez tout au moins surpris le secret de son ame? : 

‚_— Non, mon ami, nen ; jc ne sais pas si:je suis aimé, répondit modeste- 
ment sir Edward, mais je crois fermement à la force d'attraction de Pamour 
véritable, ot je me dis. qae peut-être, par une tendresse persévérante, par 
un dévouement sans bornes, mon ceeur finira par gagner la tendrese du 


mands et frangais, arrivés aujourd'hui, n'en font aucune men- 
tion,, à Pexception de l’ Observateur rhénan qui publie une 
Carsespandance de Mayence, dans laqaelle nous lisons ce gei 













lemitr Re 
_tLe bruit ge rópand à l'instant qa'un coutrier venant de Naples 8 
‘| adrssé à la maisen de banque Rothschild frères à Frasefart „avait appöens' 

FPaffligcante nouvelle que la majeure partie de. la ville de Naples avait út 
détruite par un tremblement. eterte, lo 99 juillet. dernier. Le oourhier - 
était encore tout terrifié de Îa nouvelle dant il était porteur. A Pen êroire, 
des rues entières étaient cgiconibrëes ‘spug les r rines des m1isons deron 
lées. La plus haute tour de la villege serait enforieé - dans la tèrre crevassée 
en plusieurs endroits. » 7 i 

L' Observateur rhénan ajonte que cette nouvelle mérite con- 
frraation. 
en | 
eeur qu'il a choisi. 

— Mais Madeleine, sir Edward, Madeleine sait que vous\'aïmez? 

— Je ne crois pas qu'elle me voie avee déplaisir; cependant ni mes Îè- 
vres ni mes yeux ne lui ont jamais parlé de aon amour. Avant d'implorer 
son assentiment, j'ai cru qu'il était de mon devoiret de raa loyauté de 
venir d’abord solliciter le vôtro. ha 5 

— Gest bien ! dit Maurice en tendant À son tour la main à sir Edwacd: 
Je n'ai pas attendu jusqu'à présent pour savoir oe que vous vader: mop. 
estime et mon amitié vous sont depuis longtemps acquises. Je consul. 
terai Madeleine, ct, sì vos veux sont agréés par elle, je piuis vans peen, 
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Lparter longtemps ainsi ‘sans courir le risque d'être in- 
Pbé-sur son établi, Maurice tourmentait unc pièce de bois 
tille pas entendre ce que lúidisait sir Edward. Ce mêrhe 
ier et lo rest de la soirée, il ne fut, question que du ba- 
bre de Madgleiné. Par l'élégante simplicité de. ses ma- 
Weatesaes « vi ä age, par Natan eben de ses 
esn vait gagné les syrapathies dela jeun tille, qui ne s'en 
edit Pas en ge die pareille Sntimitd. Les fémmes qui 
f Ont an merveilleux instinct pour mesurer et pour apprécier 
Na valeuret la sineérité des amitiés qui nous entourent. Ce 
ule, qui dtait rencontré le gentleman dans l'escalier, ne 
zoone mine et refusait de cróire que ée fût un Anglais. 
úi passait la veillée chez Madeleine et qui connais- 
sir-dwvard pour avoir fait dans son hôtel plusieurs 
4 raconta ded gaelguss traits de générosité qui pa- 
RBE Pimaginafiomdela jede Allemande, tandis qu’ Ur- 
‘admsieâtion ebd’at ykent. Au :milicu de ce 
Wigan berresthit pas mest Copeudant il souffrait, 
pr di viraldinó: qu'il! éprouvait. Il souffrait 
‘daw approches'de orage, bien que 
staen enheid la Erpidité. … 
order, air Edward éit:yWtaitedes chez ‘Mideteine. 
„ahofds gok visites devinrent WirBBidement” de: plus en 
unike! If verhit dans la joubitdd; iervent il roveinit le 
evÄt avec: úre :bienvcillanég ertijtvesiée, et re cher- 
ser le charme qu'elle y trouvait”Myarice Vobservait 
beburprenait parfois à les épter :teas deux d'úm oeil. ja- 
litigres tt de pauvre ‘enfant ressertait' cóntré son ‘Emi 
me bezpliquait pas. Bientòt il’crat remärtuer- 
jad bewe lui; plus expansivo: avec Iétrhriger. 
derde ld € bârornet.nic:purlait plus du vovage qu'il avait 
PE ertsen “és ans'à:pareitle époque. Un: soir, ik se hastarda & 
; )y © douraal de Là Haye d'hief. DE 







mettre d’avance que rien na contrariera votre bonheur. AE: ee, 
Le baronnet se retira le coeur remplì de pdas dour espolr, S'il airaait Ma- 
deleine, s’il n’avait pu voir, sans'en bre’ taat de candcur et de rai- 
son, tant de grace et de beauté, il aimait aussi Maurice d'une vive affee- 
tion, et ce qui souriait surtout à ce poétigue esprit, à cette ame généreuse 
et tendre, c'était la pensée de venger ces deux jeunes gens des injustices 
du sort, en leur restituant, à la face du.monde, la position qu’ils avaient 
erdue. , Ent, in Od 
k Demeuré seul, Maurice s’abfma dans an chaos de pensces si confases et . 
de sentiments si contraircss dese P'analyste le plus su til, le psychologue fe ' 





























plas consommé aurait eu bien e la peine à s'y reconnaître. Après avoir re- 
conduit, par un suprêmie effort, sir Edward jusqu’A la rampe de l'escalier, 
il était rentré dans sa vliambre et s’était affaiësé sur son lit, comme terrassé 
par les paroles qu”il avait entendnes. Il ne sentit. d'abord qu'úne horrible 
souffrance, sans pouvoìr la nommer. Cette tourmente fut suigie: dame: €s- 
pèce d'anéantissement. Le tumulte de ses sens s’était apaisé; peu à pen ses 
perceptions se réveillèrent plus nettes et plas lucides. Bondt gon front s'il- 
lumina d'une douce luear, pareille aux premières clartúg.de l'aube. En ef. 
fet, c'était Paube d'une vie nouvelle. Une flamme oëloste brilla dans. son 
regard; un sourire d'enfant qui s’éveille ente’oggrit ses lèvres eneore pâ 
et frêmissantes, IÌ reste; longtemps dans une graefte eatase, Enfin.soa sein 
‚| ému se gonfla; tout à coup des larmes jaillivonte ses yeux, un cri. partit 
de sa poïtrine, et, comme Lazare ressuscitds ‘leya ses bras versle ciel. Ea, 
regardant au fond de son ceeur, Maurice venait d Apertevoir une ‘Béur- nou- 
vellement éclose, il en avait respiré le parfúm, et cptte flenr, c'était l'amour, 
Il airmait ! Ah F'peür comprendre cette ìvresse, jl faut lavoir soi-même. é- 
prouvée; da déchia d'un précoce automne, il faut avoir senti germer dans 
sort ame un second printemps, renaître et s'épanouir sous un soufle divin 
cette fleur de l'amour qu'on croyait à jamais Hlétrie! . 
Gette ivresse fat courte; Maurice en sortit par an brusque mouvement de 
eolère et de désespoir. Comme un oiseau mortellement atteint dans les 













































































‘Le Handelsblad, en reproduisanit la nouvelle de ce désastre, 
sûjoute que plusieuts ingportäntes maisons de commerce d'Am- 
sterdam em relation avec FlItalie n'en ont recu aucun avis. 
Al est donc permis de douter encore de la véracité de cette nou- 


7 veele, 





… _ ke eabingt britannique se trouve débarrassó de la plus gran- 
de entrave ‘que les protectionnistes cherchaient à opposer au 


bill sr les stcrês. Mais il y a une autre question qui se présente | 


et qút est plus grave que celle de |'emploi de sucre et de la 1né- 
5 Jess. dans lesdistilleries, c'est la qüestion du rhum. C'est là- 
“desslas qüe és còlons se plaignent. Voici ce dont il s'agit : 
“Lê droit payé actuellement à l'importation du rhum colonial 
„est de 9 shillings 4 deniers par gallon. La même quantité de spi- 
ritgeux anglais ne paie, en Angleterre, que 7 shillings 10 de- 
niers; en Écosse que 3 shillings 8 deniers;en Irlande que 2 
shillings 8 deniers. Lord John Russell prétend que cette diffé- 
rence entre les spiritaêuk anglais et étrangers est plutôt trop 
fätble-qu'etorbitânte, les derniers éprouvent, avant de payer 
la'taxe, ‘kn coulage que les premiers n'éprauvant qu’'après. Les 
„planteúrs répondent qu'en admettant ce fait comme exact, ce 
coulage ne peut jamais reprèsenter un shilling par gallon, c'est- 
“à-dire 14 pour cont que le rhum colonial acquitte de plus que 
Je apivitueux anglais, Cette différence établit au profit du distil- 
lateur de la métropote un mönopole dont souffrent également 
bes éelonies et le éönsommateur. 
‚Reste la question du travail et de l’émigration. Le parti relin 
gieux, les abolitionnistes, prétendent que la loi de lord John 
Russell ruine Tes colonies anglaises des Indes-Occidentales au 
profit, des colonies espagnoles et du Brésil, qui, aa moyen des 
“travailleurs recrutés en Afrique, prodaisent leurs denróées à des 
‘prix contre lesquels il est impossible de lutter. Is demandent 
done qüò tes planteurs anglais soient autorisés à faire des enga- 
gements qui les placent dans des conditions de revient moins 
Aéstvantageuses, c'est-à-dire qu'on leur permette d' organiser 
chez eux le travail libre, le seul qui soit.autorisé. 
“Lord Joha Russell leur promet d'engager de nouveaux tra- 
‘vaifleurs. pendant un an, sur tous les points de P Afrique et de 
l'Asie où ìl-y aura une antorité anglaise pour coritre-signer es 
‘engagements. Cette loi faite pour un an, devra, à chaque ses- 
sion, revenir. devant la chambre ehargée de la continuer ou de 
V'abroger. Lerd John Russell, quand on lui a fait remarguer ce 
‘qu'unetelle mesurea d'incomplet, a répondu qu'il eraint qu'on 
n'accuse le gouvernement anglais de reprendre, sous un antre 
nom et.à son profit, la traite à laquelle le Brésil a déclaré offi- 
“cielfement.ne pas vouloir se saumettre. 





… Lersde ‚Ja. convocatjon du syngde général, qui est actuelie- 
‘ent rèuni à Berlin, plusieurs villes de la Prasse envovèrent 
‘à cette agsemblée des adressag , où elles ex primaient un vif sen- 
tinent e-dêfiance à l'égard du bat que le gouvernentnt avain 
“assigné aux travaux du synode. Ges déftanees impliquaient un 
Wkstie dehatignd-de conduite stivid par le göuvérnemeht dáns 

……Amgestion des affaires religienses, il était à supposer que le roi 
jp leisseraif pas passer, sans y róépondre, ées manifestations. 

Ea ville de Breslau était au nombre de celles qui y avaient 
‘pris.part. Le conséil commanal, qui avait proposé et voté l'a- 
eere ‚ A reguen. retour un ordre de cabinet, en date dn 23 
Jin, par leqinel S, M. Guillaume EV admoneste sévèremient les 

kanicipalités qui se sont permis de transgresser leurs attribu- 
‘tions, au point de porter atteinte aux prêrogatives de la couron- 
ne „ dt d'exprimer des dontes offensants pour la mujestê royale. 
ÎLe-roiajonte que la lovautd des villes en questión est sèufe en 
‘Ast de leur:faire obtenir le pardon de cette démarche , dont 
sans-doutd elles igroràtent Ih portëe, quand elles y ont eu re- 
coûts: S: M. terntiné en. prévenant. les conseils. commapaux 
qú'ils-n*tiert plas ä fenter dariedoiclle fagon, s'ilg ne veu- 
Jènt épróuver lès effets de sa juste sévérité. 


er 





"geenen Bain ib vevonsha deeirdermad sn he vak de Ia-réalitt. L'infortuné ! 
al armait lorsqu'il n’était plus temps; il arrivait trop tard aux portes.de P'E- 
“den; il entrevoyait le bonheur au moment.de lui dire un êtcriiel. adieu. Sa 
nature viofenite se ranimaá une dernière fofs, Fl se répandit en imprécations 
„jalouses contre str Edward, qár Int dérobait sa vie; dans Pégarement de sa 
dötitear, ä-peiite bpaitj-t AMadeleine, IL se rappelait Pattitade de sä cou- 
sitte em cos-dernier® joûrs; 1 la “voyait sonriant au baconnct, qui la coùvait 
des yeuz, et il sentait sa poitrine déchirée par tous lesserpents de Penfer. 
Uitwait páslá cdesblatiòn de se dire qu’{l s’abusait ‘peut-être. Lors même 
"ge edt pas obscryë ces deux Jeaines gens; lors même qu’il n’eût ps sui- 
vin eerd Inquiet le-progrès de leur passion mutuelle, le vaguc. malaise 
duit iFarait sotiffert aurait dû l'éclairer déjà; le martyre qú’il endurait à 
“eette heure lui eût encore erié assez, haut que Madeleine aimait sir Edward: 
TH lhreltatt-à grands pas'dans sa'chambke, quand soudain il s'arrêta, hon- 


4 


str er 


teit: de sbin ‘Cmapörtement. 1 desdendit en lui‘même, et ilrougit de copfu- 


WeDe'qubi te plains-tu, misérable? s’écria-t-ilen baissant la têfc. A 


ipefae PPE Be la'fânge. bù'turas ‘traïné ta jeinesse, tu te platús de 
nietré ' pas" imc, tu“tindignes de vòirqu”onte préfbre unnoble éeeur, 
une vertu sans tache, une conscience qui, n'a Jamais failli ! Qu’as-tu fait 
Etna qii té paraît anjöurd’húf le bien suprême ? 
Pèndrint plast  nvháe t'is gu ct trésor ‘sous la main, qu’as-tu 
fa pour ten rendrdAlgne?: Ta las méconnu, tn las dédaïgné, tu las 
faùlé dux pieds, © flattitertarit yu te révoltes à la pensée qu'un antre 
le pissède ! Pour prix AES Biter kig dögt tu Pas abreuvée, il nie te suffit 
‘pas: que adorable créstart “Gite Dieu avait placée sous ta garde tait 
refiré da fond de here SAR tit lavé Îés soûillures deton ame et 
émis ’ä te! Ì Ä 






frifG “des-:seritiers 
haf de pela, ‘pour ‘salie de dikreré; do ta conduite infAme, il te 
serttble que cë'né serait pas trop de són moar, Al ! tais-toi, reste däris tou 
ome êt vefrierete le'cicl qui te fait Ta grátve de-podvoit aimer ! 
Jeftiais Mfdáct tavait pleúré avcc tâné dtärhertijnde sur les fautes de 
tson pad4é;jdirfaïs) àu souvenir de sés é arenients, il 'h'dvdit répandü des 
latthiés: si Rdrés et si Hrülantes ; jamais Îé retmords des joüits mafeinplovés 
néilfavait‘predsé d'une plas 4iveétreinte. IÌ mesurait pourla, rErnjëre fois 
tobt etendat de sa rüirie ; son Ame venait enfin de s'ouvrit'än” sortiment 


de-Betsheùr qn’il'avait eu soùs la ‘ntiain et qú’il n’ävait pas su'sâisir. A cette 
hefwes:de: digait:it, si j'avaik toojours suivi, comme sir Edward, Fá linie * 


IBUSbte8a Aevolr, je dcráls vous le toit de mes pères, près de Madelé: ne 
gliaknied ‘petite, car: je‘ sefais resté digne de son aîîiour. 
“ke véritable amoúür est ‘Fhmible, sésigné, toujotirs prêt au sacrifice. Que 


sd dert hi PAER MAAN 5 AAG | 



































Päs-Poor prix des lâches afftonts ‘que ta 





Le cabinet de Vienne vient d'introduire quelques change- 
ments dans le tarif de Autriche. ‘A partir da ler-août les fils 
écrus delin, chanvre et étoupes, ne paient plus que 2 florins et 
‘demi par quintal, les fils blanchis, 5 florins, et les fils teints, 
10 florins. Cette réduction est assez forte. 





La nouw: lJe constitution de Berne a été adoptée le leraoût à 
une immense majorité. 
a tenemen nes onm oe demnmnntteennntn tee nnen tad 

L'empereur Nicolas, qui travaille sar tous les points de son 
immense empire à l'amnêlioration da sor: des paysans, vient d’é- 
tendre à l'Esthonie les mesures qui ont êté prises pour la Livo- 
nie. La-noblesse de la provincea été invitée à prósenter au gou- 
vernement des propositions pour fixer les rapports entre les no- 





bles et les paysans, qui Êtaient entièrement àla merci des pre-- 


miers. L'empereur a fait examiner cetravail, etl'aapprouvé par 
un rescrit adressé à la noblesse esthonienne, tout en déclarant 
dans ce rescrit que cequi a été fait n'est qu'un commencerent, 
„et qu’il espère que cette noblesse lesecondera dans les réformes 
qui restent a opéraer. 

Les conversionsdes paysans protestants de la Livonie à la reli- 
gion grêco-russe continuent. Le gouvernement vient de faire 
traduire en allemand, à Î'usage de ces paysans, le catéchisme et 
les prières de la messe, cequi prouve que le tzar n'est pas du 
tout dans l'intention d’imposer à ces provinces la langue russe; 
ila déclaré au contraire que le traité conclu par Pierre-le-Grand 
avec la noblesse des provinces de la Baltique, serait maintenu 
en ce qui regarde la cynservation de lalangue du pays, … 





On écrit de Bruxetles, 6 août. 

La commission administrative de 1’ Alliance vient d'envoyer 
une circulaire à tous les membres de la société, pour lesengager 
à se réunir en assemblèe générale, samedi 8. courant, afin de dé- 
libérer sur une proposition tendant à convoquer, pour le mois 
de novembre prochain, en vertu de l'art. 7 du pacte fédéral du 
14 juin dernier, une réunion des déléguós des associations libé- 
rales d'arrondissement, dans la proportion d'un délégué par 
10,000 âmes de population, à l'effet : 

« 1° D'entendtê le compte-rendu de MM. les déléguês sur l'exécution 
donnée aux résolutions antérieures du congrès libéral ; 

»2e D'aviser aux mesures Ä prendre pour assurer le succès des élections 
prochaines et entre autres d'organiser à cette fin la presse libérale ; 

»3e De eréer-le budget des vores et moyens et celui des dépenses pour le 
libéralisme belge ; 

pe De prendre toutes autres mesures ntilesou néeessaires au triamphe 
des idées hibérales, et sauf au congrès à régler d'avance son ordre du. jours 


Pacte de confédération prérappelé. » 





Ailocutien du Pape Pie KX, 
DANS LE CONSISTOIRE, SEGRET DU 27 JwsLsEt 1846. 


Le pape Pie IX s'est rendu de ses appartements dans la salle 
du eonsistoire au Quirinal, et, avant d'entrer, il s'est revêtu du 
pluvial rouge ef de la mitre de toile d'or, suivant ce qui à cou- 
tume de se-pratiguner. pour le premier consistoire quisuit le dot 
ronnement: Etant mont au trône, le:Saint-Pòrd a adressé: aw 
Sacré-Collége les paroles suivantes : 


Vénérables frères, 
|__En considérant de ce lieu, aujcurd’hui, pour la première'fois, votre noble 
 assembláe, et au moment devous adresser la parole, Vénérables Frères, nous, 
j sentuns se renouveler en notre âme Y'émotien dont vons nous ave si forte 
j ment ‘agité, lorsque, par les suffrages très-bienveillants de votre ministère,. 
nouò avonb été élevé à la place du Pontife Grégoire XVI,de'glorieuse mêmoire. 
Cette pénsée se repréiente à nous, qû’ùn grand-nombre de cardinaax connus 
Let dans la patrie et an dehors par l’émittence de leuresprit et de leur sagesse, 
‚par l’habitude des affaires et par toutessortesde vertus, pouvajent. adoueir 
‚les regrets causés par. la perte du Pontife que, Dieu, venait d'appelgr à tui, et. 
‚mériter Phonneur de luisuccéder : et. vous, cependaut, laïssant de coté toutes, 
Jés raïsons de la sagesse humaine, et. considérant uniquement, daus Pardeur de 
‚votre zèle, l'Eglise catholique gémissante en sa viduité, vous n’aver pensé 
jqu’à la consoler età la secourir, de telle sorte que, par. Punion de voe ‘vo- 
lgatés, et non sans une secrête inspirgtion, de la Providence divine, après deux: 
fan à peine de. conclave, vous hgùs avez élu au Souverain Pontificat, bien, 
‘qu’indigne, sans daute, surtout-danscés'fémps st plens de calamités ef pour 
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‘la république chrétienne ‘et pour la république civile. Mais nous savons que: 


Dieu manifeste de temps en temps-sa puissance dans les ohosesiog plus faiblks. 








mn 





jamais dû quitter. Si elle-se sentait atlirée vers, lui par un sentiment d’af- 
fection, si faible qu’il. fût, Maurice devait-il le contrarier? Son devoir 
‚n’était-il pas, au contraire, de Pencourager de toutes ses forces et de tout 


pris sur-le-champ. ME 
Triste et silencienx, maissans humeur, il passa la soitée avec sa causiop, 
‘ainsi qu'il en avait P'habitude. Par un de.ces contrastes assez fréquents dans 
toutes les intimités, la jeune Allemande étaît ce soir-là d'une vive gaieté; 
Maurice Pobservart avec mélaneolie, d'un air de résignatton souriante, Il 
ne sollicita pas un,mot, il ne chercha pas un regard qui püt ébranler sa 
résolution. Seulement, près de se retirer, il pria Madeleine dese mettre au 


si profondément êmu. La jeune fille se prêta de bonne grace À cette fantai- 
sie. Jamais. en chantant, elle n'avait été sì touchante. Lorsqu’elle eut fini, 
Maurice se leva, prit dans ses mains les mains de sa cousine, les porta. rcs- 


qui loppressait. 


dit.Ursule en l'arrêtant dans Pantichambre. . 
— Ce n'est rien, ma bonne Ursulc, répondit Maurice en sc contenant. Tu 


par exemple, embrassc-mois je suis sûr que cela me fera du bien. 
Ursale santa, an cou de son frère de lait, qui Ja pressa dans ses-bras: 
Une fois seul „Maprice ne se contint plus; iÌ laissa son désespoir-s’exhaler 


se peacha sur son établi, et. là, pourquerien ne manguêât à Fimmolation 
de ses espérances, étouffant les cris de son ame, refoulant amour. dans son 
scin, il éerivit d'une main ferme: : 5 
« Madeleine, j'fi teriu ma promesse. Vous m’aviez prié de demeurer deus ans 
auprès de vous. Le terme marqué par vous-même ‘est expiré depuis plusieurs 


wous qui avez prie.mon rôle. Vous avez fait pour moi bien plus que je n'si 
fait pour vous. En me faisant connaître. le prix du travail, la grandeur et la 


| da monde, afin que fes hommes ne s'attribuent rien et ne rendent q 


Ja présente er ener ne devant servir qu’à motiver l'usage que. la société |. 
de P Alliance fait du droit de convocation qui lui a.été conféré.par.\tart. 7 de. | 






‘pouvait offrie. Maurice à sa cousine ? Quoi qu”il pút faire, malgré son cou- 
rage et sa persévérance, malgré la vogue dont jeuissaient ses.ouvrages, en, 
\supposant que, cette, vogue, fût durable, il ne pourrait jamais lui doner, 
‚qu'une existence. chétive et hornée. Én épousant, si Edward, Madeleine 
‘reprendrait dáns la société le rang qui lui or Mid et qu’ell= n’aurait : 


sacrifier au bonheur de Madeleine? Il n'y avait pas à hésiter : son parti fut, 


piano et de chanter l’ Adieng, geëte mêladie de Schubert qui l'avait un soir. 


peetueusement à ses lèvres, puis sortit pour décharger son cceur.du fardeau. 


u 
— Vous êtes triste, rinaaicue Maurice 7 Mop jeune maître, qutavez-vaus? f mais, remplir toute sa vie, et la-mit en évidenee sur le arhned 


sais que depuis quelquc temps mes tristesses.ne sont pas sérieuses. Tiens, - 


en sanglots, sc répandre ep ruisseaux de larmes, Ce fut le-dernier tribat 
qu’il paya à la faiblesse humaine. Le lendemain, levé au point du joueil. 


zuois, Vonam'aviez demandé deus das d'abnégation et de dévouement, et d'est- 


bainteté du -deveir, vousavez, presque effacé en moi la tracede mes égare.| 
ments. Quel. que soit l'avenir que Dieu me réserve, je n'aurai pour-vous.| 





























seul la glotre et honneur qui lui sont dus; c'est pourquoi, vénérant. 
sondables desseins sur uous, nous rendons et rendrors toujöufs 
d’abord, et comme il est juste, au Dieu tout-puissant qui nousa élevó, q 
indigne, au feîte d'une st grande dignité. Nousvous tómoignons ar 
gratitude à vous qui, interprôtes et ministres de la volonté divine, a 
un jugement si honorable, bien qu’immérité, de notre humilité. 
Aussi n’aurons-nous jamais rien de plus à coeur qüe de vous montreild 
manière effective l'ardeur particulière de notre bienveillance à votre 
ne laissant échapper aucune oecasion de maintenir et de protéger les d 5 
la dignité de votre ordre, et de vous être agréable autant qu'il sera en nets 
Quant à vous, nous attendons avec confiance de votre, affection que vousis 
sisterez assidûment notre faiblesse de vos conseils, de votre appui, de vol 
zêle, afin qu'aucune affaire sacrée ou profane ne souffre aucun détrimen 
suite de notre élévation. Nous devons travailler dans une intime union’ 
curer le bien et la gloire de l’église, notre commune mère, à maiutenir;’ 
courage ferme et persévérant, la dignité du sióge apostolique, enfin, à as 
de tous nos soins, la tranguillité et la concorde mutuelle du troupean 
tien, afin qu’avec la bénédiction de Dieu ils’augmente et croïsse de jou 
jeur en mérite et en nombre, ; ler 
Continuez donc, comme vous avez commencé, à bien mériter de na% 
et demandons ensemble à Dieu, par des prières continuelles : que, choisis lij 
lui, nous marchions sur ses traces, et qu’après avoir imploré le secours dé} 
bienheureuse Vierge Marie, avec l'aide des saints apôtres Pierre et Paul, nú 
obtenions, par les plus ferventes prières, de Jésus, suprême auteur de la 8 
gion et de notre apostolat, la grâce d'un regard favorable jeté sar nous dj 
montagne sainte de Sion et qu’il ait pour agréables ces transports d’allégréf 
d'un peuple dévoué à sa gloire, afin de rendre salutairès et heureux toud- 
acteset tous nos efforts pour l’église universelle confiée à nos soins et ill 
les peuple soumis à notre puissance. 8 
À cessentiments de bonté, ezprimés par Sa Saïnteté, S. Em. le card 
Macchi , sgus-doyen du SacréLollége , a répondu en son nora et au nolf 
ses Éminents collègues. ; 
Puis fe Sôuverarn-Pontife a proposé les églises saivantes: EN 
Les églises épiscopales unies de Recanati et de Lorette , pour Mgr. Frarif 
Brigante-Colonna , transféré de léglise archiëpiscopale de Damas.én purtjij 
tafidelium. 7 ii 
L’église archiépiscopale de Premislaw, en Gallicie, pour Mgr. Franél 
Xavier Wierzchleyski, prêtre du diocèse de Tarnow, chanvine de l’égî 
métropolitaine de Leopolis, du Rit Latin. - ; 
L'église ópiscopale de Porto-Rico, dans les Indes-Occidentales, pour le'8 
P F.Frangoisdela Puente, prètre du diacèse de Léon, profés de Fordref 
Frères Prêcheurs. d 3 
Le monastère Neurrus, dela B.V. Marie d’Einsiedten, dansle dioodsë 
Coire, pour le R. P. dom Henri Schmidt, prêtre da diocòse de Bâle, moind 
fès de l’ordre de Saint-Benoît, confirmé dans son titre d'abbé dudit inonas 
Enfin, Sn Saïnteté a fait, suivant l'usage, la profession de foi, et juré d’ofs 
ver les constitutions apostoliques. À 

























































Rome, 25 juillet. * 

Chaque jour on regoit ici, des provinces, des détails sur l'aé 
cueil quia été fait à la nouvelle de l’amnistie, oe sont partoël 
des démonstrations. de la plus vive allégresse, A Bologne, od 
t chanté un. hymne d'actians de grâces, camposé par le célèbff 
maêëstro Rossini ; la ville a été illuminge et une députation-a-óE: 
; ehargéede porter au Saint-Pòre les remeroïments des habitart 
‘Des députatians du même genre ont étó envayées de Perugië 
_d'Ancône, de Forli et de plusieurs autres villes des légati 
A Foligno, la joie publique a été troublée per an incident 
heureusement, n'a pas eu de suite grave; des: éocardes tricol 
res ont été trouvées dans les rues. Les citoyens ont arrêté 
_mêmes les anteurs de cette provocatiga révolutxinnaire. Il j 
raît que o'ótaïenit. des employés subalternes de 1'adiministrafici 
A Rome on a trouvé également dan les rues. quelques-uns, ' 
ees insignes sêditieux. Le pape en ayant été. informé, a dif 
« Eh bien ! puisque. les getts qui avaient ces cocardes les jettän 
‘dans: les raes, o'est, und preuve qu'ils n'en ent plus besoin.:À 
| Plusieurs p ceonshinens.dlangir norms denknpestives, WJ 
ant expiées. par la: perterdes, emplais-qu'idë oreepniënt.. On: 
quele pape veut accorder aud -propriátaires une dimiu 
d'impôts sur leurs maisons, afin de faire baisser- d'autant 
prix des loyers, qui sont excessifs, EN 

La nomination du cardinal Gizzi à ld charge de secré 
d'état a enfin eu lièu. On assure que plusieürs mesares de 
gròs se préparent: on parle entre autres choses du renv 
Suisses.» a 


‘La question des drotts sur te fabac en Angleté: 
‚A fa chambre des comtnanes, séance du -4 août, Te docté 
Bowring a fait une motion au sujêtde la législation actuelle 56% 
les tabacs. Voitl coïnrmient s'est exprimé M. Bowring : e 

Je regrette d'être:forcé par le sentiment de mon devoir d 
peler de nouveau l'attention de,Ja chambre sur cette parti 
Inotre lègislatign, douaaiërg qui concerne \'importation des 
bacs.dans le royaume-uni,. }Ì y a peu de temps’ aì saisi une: 





\ EON In in ntt ge - . A is en RK. 
‘äwrän seritimeiit, d'êternelle reconnaissance et des paroles de bénédict 
‘maisje ne veux pas,je ne dois pas.accepter plus longtemps le sacrifice &% 
‘quel vqas vous êtes résigade avec tant de cburüge. Ce serait de má Pak 
‘un égoïsme grossier que je ne me pardonnerais jamais. Ce n'est plus-@ 
moi qu’i} s'agit maintenant, c'est de vous et de votre bonheur, Sir Edwa? 
‘vous aime; ilest digne de vattedifiour. IF vous assufera le rang que vO 
méritez. Il a pour mel, jen’endokte: És, urie-affection sincère; il se: charg, e! 
‘d’acquitter ma dette envers vous, Adieu done, je pars. Soyez sans inyuiét Ci 
sur ma destinée. En quelque lieu que je’ me trouve, mon travail, vous le savéij 
peut suffire à tous mes besoins. Ne craignex pas quejt retombe datsla, 
profonde d'où vous m’avez tiré;. une étoile mystériense me gridevd toujoë 
dans la voip que vous m’avez ouverte. Si mes foroes faiblissaient, sile dé 
ragerent. venait à me ressaisit, il mo suffica, pour me.relever, de regard 
fond-de mon cteur : j’y trouvërtä votre iniage, Je vais revoir le château dq 
pères, c'est une légitimie réparatian: que je doîs à la mémoire du cheva 
veux me montrer pät et régénöréà ceslieut qui m’ont vu flétri et dé 
Man père ast raort lain: de moi, sans presser riamaip desa main défdi 
ce, pieug pólérinage. achàvera. d'apaiser: le traablerdè raa bonscience, Ë 
j'izai d'un pas ferme partput-où- Bien me gonduira. Adieu encore uúe 
deleing; spyez heureuse,.et,:tandis que je bénirat le souvenir des jb’ 
nous avons passés ensemble, pnisse- ce souvenir.ne vous être pas trog 

f 1 {5 'e Votrefrêre, . 
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n elaunice. 7, ee 
‚_Ilplia cette lettre, trage sur Penwelappe le doux nom ctast” 
git 


Ri 
hée. En eet instant, il apergnt, Marbenu et. sa femnie gei teven 
près du hereeau de leurs enfants; illes.salaa lun geste. affectucul) tens 
avoir, pendant qaelques:miputas, oonteraplé: eens wilden vie. la PSE, € 
bonheur. de ge petit ménage, il s'oocupa dos jtpamtifs..de son :de 
fut affaire d'un quart.d'heuve au plus. Quiapk Aont fut prêt, ihsef 
de sa blouse sa ceitare.de.cuig, att sur son dos le:sac:miligalo®aff”" 
mait toute sa fortune, saisit d'une;main résalue le.bâton delosvier T 
geur ;.puis, après avait promané. un: regard attendri-autour‘de pelt A 
chambre où il étaitentrê enduwet par. l’égoïsme, flétri par Voitweld, 
par la débaache, il en sortit:régénéré- parle teavail, raf isin 
sanctifié par le sacrifice. LE ab ne 

Tant qu'il fut dans Paris, sa tristesse demeura ‚mêlge d'une: 
iritation. [l sentitchanccler en lui la résignation peúse::qM8 
pousséà quitter Madeleine; Il.semblait qu'il y cût-dans latreo'f 
la grande ville comspe wa reste des Fanestes inflaerees:qu's in 
bies autrefois. Une foìs hors de Paris, quand il sent sa PN, al 
Igter dans Pair vivifiantde la campagne, en face de Ja vatute. 
gapaisa, son ceeur s'amolllt, et il se laissa dominer tout €77, 





ogion MEP. wósentait; de démontrer par ce que je considerais 
He : 


comme, litite et ds chiffres importants et par des données 


st Lene Mportantes, les fcheux résultats des droits sur les 
„Ereeedemment j'avais fait remarquer l’immense ‘aug- 
Een bie cedombre des saisies opêrées en, Angleterre par suite 
Be pi $&3Adânts des-pernicieux droits sur cet article. 
“sans opk ipartjeulièrement sur les maas et sar les cruantés 
1'hon ore „Provenant de la même source funeste. Je prie 
de llen Ì arpnet ministre de l'intérieur, de regarder autuur 
Steker hj COnsidérer la sitoation de là législation sur cette 
Quit sache pourquoi un noinbresi effrayant de con- 
les 5 AR{S.ont éé trainés devant les tribunaux , entassós dans 
ie ons, frappés de fortes amendes, de fortes condamna- 
bile Qar frais de procêdyge , et occasionnant au trésor pu- 
ruês graads frais pour lexecution des condamuations encoù- 
dend hl fraudeurs. Je n'aijansis pensé et je ne pense pas 
mèr Jourd’hui que le tabac, objet de luve-et non de pre- 
‚… HScessité, ne soit-une matière éminemrment imposable. 
smets irês- volontiers-que toute partie du revenu public per- 
$Ue sur cette denrêe, sera bien et justement pergue, mais c'est 


mie. 


treye 


a . 4 
EL gOuverkement et non au consommateur à y veiller. ÌÌ ne | 


ARL RAS qe le gouvernement se mette dans la nécessité de devoir 
vefonnaitre la nédessitg de la fraude comme un eorrectif utile 
Su Hecessaire, . 

3 acne, puisée dans anmensn développement qu'a pris 
les né: vande, ést sans répliqaë. On admet ouverlement que 
kn, Oe Clarits en tabacs les plus probes et les plus honnêtes, 

-Poreilagni 3 draude. Le nombre des saisies est hors de toute prq- 
milliek 7 1e8 quantitës introduites par bette. voie illicite, Des 
fraulé hi rijen boutiques ‚ne. sont alimentées que par la 
nóeánfs n le43, Îe-nombre des condamnations a été de 35,l'an- 
arie aù ante de 47, et l'année dernière de 69, ce qui présente 

_enites &mentation de cent pour cent. Viennent ensuite les pour- 
18 ppoar falsifications ; elles ont été en 1843 au nombre de 

den ee suivante de 43 et l'année suivante de 52. Et cette 
tof Veegressive de la démoralisation n'est pas arrivée À’ son 
Pil Kesterons-nous toujours aveugles, toujours sourds en 

panne de pareils résultats ? Et remarquez que ces lois attei- 
3 €S personnes parfaitement innocentes. 

ie © sais que des personnes très-respectabies et d'une réputa- 
ar Sns tache de Norwich, ont acheté un boucant de tabac, 
mi rant un prix pour úne qualité particulière, au su de l'ad- 

Es Mästration de Facecise. Le boucaut fut recu, Ìe sceau fut brisé, 
lité Een et on reconriut que le tàbac était d'une qua- 
rat Re L'affaire fut portée devant a cour, et le magis- 

Da écidé que fa possêssiof Tégâle ne pouvait donner lieu à 

Jean ne demande d'indemnîtë-de’ la‘páft des acheteurs; mais 
a te décision a òté réforméey etiles.acheteurs‘®nt été condam- 

“nes à une amende. de 50 livres. De tels procédés sont évidem- 

ne p WOP BETEN BETOOPIREIES HE VORE aucun 

dibrence entre_l’innggent et le coupable, et il est nócessaire 

Vie là chairbre afst k & un pareil système. 

_… A'honorable baronet, qui était naguêre à la tête du ministère, 

Jae le-’ ir de’ gouvernement serait d'extirper jusque 

Ees ractiesle cotemerce de la fraude, et de substituer à un 

Spat än commerce loyal et honorable. Je partage cette 

êtje pense qu'on doit en faire l'application à la légis- 

úr les tabacs. Je termine en faisant cette motion que la 
7 sar les tabacs exige une róvision du parle- 



























in arêdaction des droits. 

dnhabaan yöe: De 

ND de 1 bchiquier, répondant à M. Bowring, dit 

Puyer eelt ba aetuel des revenus, il n'est pas préparé à ap- 

‘Peut-dorn en otton au nom du gouvernement. Néanmoins, il 

tentian sório, … rmoe que cette question fera l'objet de l'at- 
rreuse du gouvernement, 
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Wein | 4 3 
apròsn, ee gr deultnt des élections ea France connues avant-hier 
eres weit de Paris. Le parti conservateur compte cinq men- 
‘teurs da opposition en compte trois; cinq conscrva- 
BB députés de Yoppositioù n'ont pas été róelus. Áu 


Wminations sont maintenant connues. Reste à con- 
Winations dans onze collèges et dans les quatre 
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MMent uoi 
Ai pre É unique, son amour 
rj 





aait fallen pour Madeleine. Au temps de sa vie orageuse, 
„ment pour une vie passionnée, chaque fois qu’un de ses 


tait : N . 
rÁst nd Ou ne pouvait s'assoûvir qu’après une lutte acharnée, 
Moar € éveillait en Ini | 


u ‚en lui le dépit ou la haine. IÌ ne comprcuait pas la- 
Peat Re dae } ileût sóuri de pitié si on lui eût dit que le eceur 
tenáut SOU uri bontieur indépendant de Pobjét aimé. Main- 


senti hi avec Juï- 


8 & wil n'at 
en 


me, il entrevoyait la grandeur et la sainteté d'un 
Jamais connu, dont il n'avait jamais embrassé jus- 


ee A 







Can matiek | Gfossière, TI s’éloignait de Madeleine ; son ceeur saignait 
SOtrino kes piet cependant il savourait sa douleur avec délices. Dans 
„Joie pliis nen ontaire, dans Pexil auquel il se résignait, il ressentait une 
Il mens SE Plus profonde que dans livresse de ses passions satisfaites. 






dus 


mais ij tale ried pe digne id rije et la conscience 
“ats il s°a on trait un légitime. cil. [l n'était pas aimé 
Alaai se Epe tdigsait du ple au reiait de faire à la knie qwil 
gr eperstiafe iin dans Îe sacrifice même unc joie qu’il n’était au pou- 
Je Pas gmìdere lai dérober. Dans son pélérinage à Valtravers, il _n’é- 
„on père; iseement par le désir de s'acquitter envers la mémoire 
Première fois Midlain Ausst revoir les lieux où il avait rencontré pour la 
on tar qu'elle’ 3 ‚ne, et bénir Pempreinte de ses pas. Il voulait respi- 
OU il avaì gj at embaumé de sa présence, parcourir les sentiers 


Avait entend 
bk us eis . en 
te de nat parole; c'était pour lui une forme dernière et su- 


ce. … 
En 
ubés Bela hats „piraat Pair'á pleins poumons. Le sentiment 
| Énfin:On tach, maoapi depuis longtemps dans son oebur, se ré- 
toutes les on dal alt aux derniers jours de mai ; le soleil souriait à la 
NS du pagsane ae des coteaux, tous les caprices du ciel, tous les 
voir sor Ai De rent pour Maurice une source de Jeies inatten- 
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Did, grun pe daftement, on et dit qu'il assistaìt pour la pre- 
Kk entered a la eréatión. Les aties austères de ce Ro naie 
aan de fond re Pe di que toutes les promenades oïfives faites 
én Soir daf lie: d calèche indolente, au galop des chevaux. Les 
tres à la tab eid elfefics, ‘les départs à Parzbmnaissante, les ren- 
AE les omt pe, les saluts échangés sur la route, les causeries 


A de pierre devant la pofEG,, éfaient pour lui au- 
88, egale. À chaqúë instant Pidtérêt de 
MERE à Ja pratique de kégalité. 
SN er bn ‘mdtate: evait courunner toutcs-Îes au- 

5 dn avaft réuast A dehik 
Res maup elle bavait-buj 







Binef Je septinfenk religieux dans le eteur de 
ursaipplié vainement de reeoucië àr la peiè- 













ghé font audnne |: *L'ordre et la paix une fois bien assurés, 


lèêges de la Corse qui sont convoqués pour le 8 de cemois. 

Sur le total des nominations, deux cent soixante quatorze ap- 
partiennent au parti conservateur, et cent soixante douze à l'op- 
position. Sur le total des élections nouvelles et les doubles élec- 
tions, 77 appartiennent au parti conservateur, et trente à l'op- 
position. ij 


. 





Après la proclamation du serutin de l'arrondissement de Li- 
sieux, qui, on sait, a nommé député M. le ministre des affaires 
êtrangères àl’ unanimité moins quelqes voix, M. Guizota pro- 
noncé devant les électeurs le discours suivant : 

« Messieurs, 

»Aprês ce qui s’est passé depuis seize ans entre vous et moi, après ce qui 
s'est passé dimanche dernier sous les fenêtres de cette salle, je pourrais me 
taire aujóúrd’hui. Vous connaissez mes seftrnents comme je donnais les vûtres. 
J’aiéprouvó toute votre bienveillance, toute votre amitië. Vous savez, j'espèêre, 
‚ toute ma reconnaissance, tout mun dévouement. Au point où notre intimité 
est parvenue, des paroles de plus ne sont Pas nécessaires. Je cède pourtant au 
désir de vous dire combien je suis touché, nénétré, heureux de cette nouvelle, 
et je crois, en vérité, pouvoir me servir de ce terme, de cette presque unanime 
approbation que vous donnez en ce moment à la politique que je soutiens. 

» Ceci n'est pas seulement, Messieurs, une profonde satisfaction pour moi; 
c'est de la force, c'est de Pavenir pour cette politique qui est la vôtre comme la 
mienne. Vous le savez comme moi, vous le savez ‚par votre expérience de vos 
propres affaires, car cela est aussi vrai pour Ies affaires domestiques et locales 
que pour les affaires publiques, l'esprit de suite, la peraévérance, le temps sont 
les conditions indispensables de la bonne conduite et du succès; et ces condi- 
tions sont encore plus indispensables, s’il se peut, dans un gouvernement libre 
que dans tout autre, car elles y sont plus difficites à obtenir. Grâce à vous, Mes- 
‘sieurs, grâce à votre adhósion sì ferme, si constante, si soutenue, le temps n’a 


persévérance; aussi a=t-elle atteint des résultats qu'elle poursuivait etque vous 
lat demandiez, Elle a définitiveinent rétabli ordre; elle a définitivement as- 
suré la paix. L'ordre au dedans, Ja paix au dehors : ces deux bases, Messieurs, 
de toute société régulière et libre, ces deux góurdes de sa force comme de sa 
„prospérité. 

»Cest beaucoup sans doute de me servir de ce mot döfinitivement. Ceper- 
dant je crois pouvoir me permettre cette témérité, je crois pouvoir dire que 
Pordre et la paix sont maintenant hors de page. Pour les maintenir, Messieurs, 
la politique conservatrice aura encore besoin de beëucoup de vigilances Vous 
le voyez, et vous en êtes, j'en suis sûr, aussi profondément, aussì douloureuse- 
ment affligés que moi, au milieu de notre socié1é si tranquille, si prospère, il y 
a'encore cà et là, ignorés, obscurs, cachés on ne sait où, des hommes tourmen- 
tés par ces folies perverses qui deviennent en ui inétant des crimes, et qui 
sémblent errer sans: cesse autour de nous pour découvrir l'occasion et le mo- 
ment de nous frapper. Car le. roi, Messieurs, c’est nous; la personne da roi, 

- est le repos et l'honneur de la France. Le roi donne à la France sa vie si acti- 
ve, sì dévouée, si laborieuse, 
imprévüe, cette grande vie paraît menace, 

»IÌ nous appartient à tous, Messieurs, 

‚blie comme à la vigilanee des magistrats, 
adieuz, car l'explosion de la conscience nationale est une garantie et un bou- 
clier aussi bien que la justice des. lois. Espérons, Messieurs, qu'en durant, 
qu’en s’affermiissant, la politique conservátrice parviendra' à étoufler ces der- 
niers et subalternes foyers de crime et d’anarchie. C'est un but qui duit être, 
qui eat sans oësse présent à notre penséerà tous. La protection persévérante 
de Dien nous donnera le temps de Patteindre, À 

d paix la politique conservatrice, en veil- 

lánt toujours assidârrent à leur maintien, pourra, devra se livrer à d'autres 
sbins, à d'autres oeuvres. Un gouvernement bien assis a deux grands devoirs. 

Ildoit, avant tout, faire face aux affaires; quotidienges de lasbciëté, aux inci- 

dents, aux événements qui surviennent dans sa vie, sans aller au-devant de oes 
événements, sans chercher des affaires ; c'est bien assez de suffire à celles que 
la Providence nousenvoie et de les conduiie sagement. Ce devoir rempli, le 
gouvernement doit aussi s’appliquer à développer dans la socìéte tous les ger- 
mes de prospérité, de perfectionnement, de grandeur. Développement tran- 
quille et régulier, qui ae doit point procóder par secousses, ni poursuivre. des 
chimères, mais qui doit s’adresser à toutes les forces saines que possède la so- 
cióté, et lui fairefaire chaque jour un pas dans la carrière de ses espérances 
lëyilmes. Baes Ie 

 aG'entJà „ aans.nul dente ‚ pour In politigue:cohservatrice uiì devoir ímpé- 
reus p, thará, get. lest Ià aussi, sayez;en sûrs, Messieurs, un but que oette 
be zieke peut atteindre, Toutes les politiques vous promettent le pro- 
grès s fa polítique cönsétvatrick seute vous le donnera , comme elle a seule pu 
réussir à vous donner l'ordre et la paix Que votro persévérante adhésion l’ac- 
cpmpagne ét la soutierine , Messieurs, dans la arrière qui va s’ouvrir devant 
elle , st elle obtient, dans fout le pâys comme an milieu de vous, le guffrage 

ublie, Dans la part de concours assienée à c 
tâche, toûfmon voau , tout mon'effort’serà de-continuer únériter Ja con 
que vous m'avés jusqu'ici âcvordée, et dai FLR tine foroa en mike tefips Gd 
E 5 oe MEA Aran PN A A 


la France entière se sent en péril. 
il appartient à l’indignation du pu- 
de repousser, de prévenir ces actes 


j mon honneur. » 


antenna TAN 


Des scènes de violences, des exèës inouis ont eu lieu à Cosnes (Ftanee.) 
M. Delanele, candidat conservateur élu, a failli être victime de la rage des 
patriotes indépendants ct vertueux. IÌ lui a falla chercher un refuge contre 
le danger qui lemenagait. Le National est plein d'enthousiasme ; il n'a pas 
assez d'éloges pour la-gonduite héroïque des électours patriotes de Cosue, 
et il présente comme un acte de lâcheté la retraite forcéc de M. Delangle. 


ré, et, Î'invoquer dans sz, tristesse, les divines consolations. Quoi quelle 
pât lu dire, 1l n’avait jamais consenti à mettre Îe pied dans une église. Il 
était réservé à la douleur dele ramener, par une peote insensible, aux 
eroyances et an culte qu”il avait raillés jusque-là. Toute douleur sincère 
nous élève à Dieu : Maurice l'éprouva. En traversant un village qui se trou- 
vait sur son chemin, il passa devant une église; poussé par un instinct ir- 
résistible, sans s’être consulté, sans avoir délibéré avec lui-même, il entra, 
C'était une de ces pauvres églises que Dieu préfère auz temples somptueux 
et dorés. Le soleil y brillait doucement à travers les stores abaissés; des 
fleurs des champs jonchaïent les marches de l'autel ; gà, ct 14, sur les dal- 
les, quelques femmes, quelques vicillards, étaicnt agenouillés dans l'om- 
bre, Maurice ‚se mit-à genoux ct pria. IÌ pria pour obtenir de son père le 
pardon de ses égarements, pour obtenir du ciel le bonheur de Madeleine, 

Enún, „après quiaze jours de marches solitaires, il traversa, sans être re- 
cannu‚da petite ville voisine de Valtravers, Sòn costume suffisait pour lui 
assuregd’incognito; d'ailleurs, à ce pag siSuP6, à ce rdgard fier ct serein, 
au calme, et à la dignité de cette noble et mâle figure, comment eût-on pu 
reconnäitte le jeune homme qu'on se souvénâit d'avoir vu, trois ans aupa- 
ravant; passer. comme un proscrit ? zn 

Oh ! qui.poorrait dire les émotions qui Passaillirent, lorsqu'il vit. une 
heure après, se dérouler à l'horizon les ombrages qui avaient abrité' son: 
berceau, lorsqu’il posa le pied sur la lisière de la forêt, lorsqu'il s’'enfonga 
dans les profondeurs mystérieuses qu'il avait si souvent .parcourucs entre 
son père ct la marquise, où Madelcine lui étaitfipparuc ! En se retrouvant, 
plein d'amour et de vie, dans ces beaux lieux où, trois ans auparavant, il 
n’avait apporté que le sentiment de sa déchéance, son premier mouvement 
fut de.crier à la nature entière qu’il était jeune, qu’il pouvait aimer, qeil 
aimait ; son ame régénérée s’cxalta dans anesainte ivresse, Nature, réjouis- 
toi, c'est encore ton enfant! — Brises légères, comme autrefois, caressez 
mon front ! Reconnaissez mes pas, mousses des bois, gazons des. clairières | 
Trossaillez d’allégresse sur men passage„arbres qhe mes parents ont plantés ! 
—ÏÌ cheminait lentement ; les souvenirs sc levaient devant lui comme.l’a- 


chevalier ; sous le feuillageargenté de ee tremble, il s'était, oublié tout un 


Jaar, écoytant les premiers murmyres, comptaat les premiers tressaillements 
de la jeunesse qei.s’agitait en lui, Au détour d'une alléeil reconnut-la. 


age où, par un soir d’automne, ìl avait rencontré sa -ousine, IÌ se rappelà 
teus les détails de cette poétique aairée zilse. souvint aussi qu'un an Pliiu 


collèges où il-y:a eu dee élections doubles; ensuïte les deux cöl- 


pas masgué à la politique donservatricejet elit @pu être prátiquée avec suite et. 


et lorsque, par quelfue tentative horriblement 





même les armes de ee monomang, étaient sérieus 


pourra m'être anglgnde à gere ayant, 
b e bj f 





„ descendre. Maurice n'entendait que le nitrniure dú vent dans Jes” 


lduette dans les sillons. A Pombre de ce chêne, il s’était reposé auprès du. 





; târd, le jour de son premier départ, il avait retrouvé Madeleine assise à cette 
| tbême place, eg 


— Ab ! malheureua 1 quel démön te poussait ? s’éeriá-t-il avec tristesse.” 


— On lit dans le Courrier de Nantes du 2 doût:: RS 
Nous apprehons-quc des troübles graves ont,éelaté à Châteaubriant, À 
Poccasion des élections, Les détails nous manquent : seulement nous’pou-: 
vonsannoncer qu’an détachement ge 200 hommes est parti de Nantes ae 
matin pour Châteaubriant. Une lutte entre les deux.camps électoraux s'est, 
engagéc immédiatement après le scrutin et a pris un caractêre des plus dé-. 
plorables. La gendarmerie, quì était la seule force dont pûtdisposer Padinì- 
nistration a été impuissante à rétablir le bon ordre. On assure qué W. La- 
háye-Jousselin a été obligé de quitter le théâtre des élections et de ge reti- 
rer à Nantes. a E Pee PU ng 
Quelques troubles ont eu lieu aussi à Toulouse, à Montpellier et à Per- 
pigaan, à occasion des élections ; mais ces mouwements, sans importance, 
ont été bientôt réprimés. Voici, dit le Messager, lés détails que nous vece- 
vans à ce sujet : ee . Ees 
« Dimanche soir, quelques rassemblements ont eu lieu À Toulouse. On a, 
crié : Vive Henri V! dans la cour de la maison où loge M. de Genoude.. 
Qaclques arrestations ont été opérées sur-le-champ. Cette espèce de dé- 
monstration n’a pas eu d'autres suites. » RENEN 
Dimanche, pendant le dêpouillement du seratin, des rassemblements se, 
sont formés à Montpellier, aux cris'de : Vive Larcy! A bas les Gettoré! Les 
perturbateurs menacaient d’enlever le serutin pendant le trajet dela. 
deuzième scetion à la première. Le burean a dû être escorté par la force as, 
mée, Des électeurs constitutionnels ont été sifllés, injuriés et, renversés à 
la sortie de la salle. Quelques pierres ont été lancées à la garde, mais ane 
charge au pas de course a dispersé sans coup férir les assaillants. t 
Asept heures et demie du soir, les beftinlatsas. sont venus crier devant, 
la préfecture : A bas Reynaud ! à bas le prefet £ Un individa qui était à, 
leur têtc a été arrêté. Le reste de la soiréc et la nuit se sont passés sans 
nouveaux troubles. OE 
Le 2 août, il y a eu quelque agitation à Perpignan ; elle'a receinmenieé 
le lendemain. Les troupesont pris les artues, Les rossornhierntins: bint: 
aussîtôt été dispersés ; tout est rentré dans Pordre. Pis es 
Le même jour, des électeurs constitutionnels ont éfé insultés à Vinta. 
L'autorité du procureur du roi de Prades a été méconnue. Un bataillon, 
d'infanterie et un détachement de chasseurs à cheval ont été envoyés 
tmmédiatement à Vinca. 





Le régicide Joseph Henry continue d'être détenu au secret, à la con- 
ciergeric. IÌ ne sera transféré à la prison spéciale de la cour des pairs que, 
lorsque la commission d’instruction, qui est la même que pour le procès 
de Lecomte, commencera régulièrement des opérations. Jusque-là, c'est 
à M. le juge d'instruction de Saint-Didier que sont confiés les soins des en- 


. guêtes préliminaires. C'est à tort que plusieurs journaux ont annoncé que 


Pon n’avait pu savoir où Joseph Henry s’était procuré les pistolcts dont il 
s'est servi. Dès son premier interrogatoire, il avait déclaré, et il n'a pas 
varié sur ce point, qu’il avait acheté cette paire de pistolets ches un mar- 
chand fournisseur du quai de la Mégisserie, dont il indiquait l'adresse „, 
en ajoutant qu'il les avait payés 25 fr. et que l'on trouverait sur ses livres 
la mention de cette dépense qui pouvait.remonter à six semaines. 

Il n'est qu'un seul point snr lequel il ait refusé de s’expliquer d'une 
manière catégorique : c'est celui de savòir la nabire précise du projectile 
quilai a servi à charger ses pistolets. Daùs ses premières déclarations il 
avait dit s’être servi de lingots. ou de chevrotines ; ou lui-demanda où il se 

Jes était procurées : il répondit qu'il Ies avait. faites lui-même ;-on voulat 
sàvoir alors en quel métal elles étaient, mais sur ce point il refusa de s’ex- 
pliquer, disant que selon toute probabilité on les retrouverait, et que lors- 
qu'elles lui seratent représentécs il ne ferait aucune difficulté de les recon-, 
naftre, mais que jusque-là il ne croyait pas utile d’entrer dans des détails. 
qui ne serviraicnt qw’à multiplier les épreuves de comparaisons “ef peuk-. 
être même des expériences sans objet sur la portée plus ou moïns gêinde' 
de telle ou telle nature de projectile. B 

Depuis lors on n'a pu obtenir de Joseph Henry aucune explicatide plús 
précise. En présence de ce refus de faire une réponse explicite sur un póint 
capital du procès, mais dont il ne paraît pas comprendre limportancesit 
semble que l'on sc trouve, même involantairement, porté à se demanders. … 
Henry conserve du reste dans son étrotte cäptinité un cafme et une ianpat- 
stbilité qui ne se démentent pas un scul instant. IÌ cause une partie du jour 
avec ses gardiens, paraît attendre avec impatience heure de ses repas, 
qu'il prolonge avec une sorte de sensaalité, et son sommeil est tellement. 
profond qu’il n'a pu être interrompu dans la nuit de samedi à'dinranchie 


‚par le-brayant rage qui àéclaté sur Paris. . 


VN en Ten 
LW 0 Nouvelles.de Grèce. LED 
Dansla sance da 14 a été duerte la discussion: du Haag’ 
de l'année courante. On a commencé par le budget dès recêt- 
tes. Les premiers chapitres ont été adoptés pour ainsi dire sars’ 
discussion, excepté eetui conoernant le revenu del'impöt3 p. q. 
sur les dotations mationales. Bien due les droits du: trésor s'óle-. 
vassent à près de 100,000 drachmes, le ministère n'avait porté 
les recettes probables de ce chapitre qu'à en viron 40,000 drach- 
mes. Plusieurs membres demandèrent que ce chiffre fût dugmeh- 


Elleétait là,déjà belle et charmante, conme un avertissement csleste,, 
corame l'image du bonheur que tu allais laisser derrière toi. Que ne Pas-tu 
prise par la main et que n'es-tu revenu sur tes pas ! 
Le jour baissait. Accablé par ses émotions, Maurice s'était. laissé tombe 
súr Pherbe. Il se leva et sc.dirigea vers le château. Commeil ignorait quels 
hôtes Phabitaient, pea curieuz‚on le comprend, de les voir et de fes connaf-, 
tre, il voulait sculement, à traverss les barreaux dé la grille, plouger un 
peux regard dans le parc, il voulait dire un dernier adicn à Eden Foù H 
était à jamais ezilé. ’ 
El longea le mur de clôture jusqu'à la grille, ct demeura longt 2 
front collé contreles barrcaux. Machinalement il ouvrit Ta porte 5 poussépar * 
son coeur; il entra. Le parc était désert, lés ortibres dh solt eopimerië id } 
uilfes 
quelques cris d'oiseaux qúi se blottissaient dans leur nids, le brait du sable 
qui criait sous ses pieds. Rasant les massifs de verdure, il s'avangait d'un 
pas furtif. Au tvurnant de Fallée, près de découvrir la facade, il s'arrêta, 
retint son haleine, et pressa sa poitrine à deux mains, comme pour lenpè- 
cher d'éclater. Enfin il regarda.… Deyaït-il en croire scs yeux? N'était-cé 
pas un rêve, un mirage, une hallucination de son cervcau surezcité ? ì, 
voulut crier ; sa voix expira sûr ses dèvres.Le bâton qu’il tenait échappadesès - 
doigts, ses Jambes fléchirent, et, pour ne pastomber, il fat obligé deet: 
puyer contre an arbre. Là, Ävingt pas, devant lui, assis sur le perron, éelei-’ 
rés par les dernières lueurs du soleil, tandis que deux enfants bien cohtfaë 
de Maurice se roulaient sur la pelouse, Madeleine, sir Edward, Pierre Mat’ 
ceau, sa femme, conversaient familièrement. Tout à coup Madeleine se le-, 
va, et Maurice la vit s'avancer vers lui en souriant, aussì screine, ads, 
calme, que s'il se fût agi do la chose du monde la plas simptë et la plus na- 
turelle. , OA 
… Mon ami, nous vous attendions, lui dit-clle. ik 
Et, saisissant le bras de son cousin, la jeune &HéFéntraîna doucertichg, 
vers Ïe baronet, Thérèse et Marceau, qui, de Icurcôté, venaient tous trbf 
à sa rencontre. Ils serrèrent ses mains en silènëts pas un mot tie Tút pró- — 
‚oncé. Tous les coeurs étaient émus 3 toutes le bouches étaient mifeltes. 
—= Ó mes amis, dit enfin Maurice d’ane voix tremblante, s’arrêtant'úr. - 
pied du perronet promenant autour de luises regards-éperdus; ô hès - 
dors ba s'est-il passé ? que se pass 








e-Gt? Parlez, répondez-moi. Aidje rêvé 

‚la douleur et le désespoir, ou biet réyé-je à présent le bonheur ? 8 

» _ Les visages qui l'entopraient uerépondirent que par un affectueuz son-, 

: mre, Soutenu par Madeleine, il monta les degrés du perron. Déjà tous les, 

: serviteurs étaient réunis dans la salle d'entrée. Maurice les-reeonnaiast 
tous ; tons Î'avaient vu naître ow grandir. 


té et porté à celni des droits réels da trésor. M. le mimistre des 


à fairesonner le Cerro, et J'ai les nerfs hurriblement agacés ton- 


finances prit la parole pour expliquer le chiffre de 40,000 dr. | tes les fois que j'entends cette infernale musique. 


perté au budget. On se souvient, dit-il, des reproches adressés 
aux administrations préeéderites aù sujet de leurs estimations 
que les recettes effectuóes dans le courant de l'exercice n'at- 
teignirent jamais. Voulaat éviter à l'administration actuelle 
Vaccasation d'exagérer sciemment le chiffre des recettes, et 
considérant que dans les trois dernières années les recettes du 
chapitre en qnestion ne s'élevèrent jamais à plus de 33 ou 
40,000 dr, il n'avait porté qu'à cette somme ses évaluations, at- 
tendù que les circonstances n'ont point changé depuis lors. Au 
reste, ajouta-t-il, la chambre peut, si elle le juge convenable, 
porter ce chifre à 100,000 drachmes, le ministère tient senle- 
mient à faïre constater que son évaluation a êté basée sur les pro- 
babilités et sur l'expêrience du passé. Après une courte discus- 
sivh, la chambréadopta, à la majorité de 43 voix contre 39, que 
ledit revenu figurerait,au biidget des reccettes pour 100,U00 dr. 
environ, chiffre qu’atteignent les droits du trésor. 

_Dans les séances du 15 et da 16 ont été discutés et adoptés 
sans discussion, pour ainsi dire, tous les autres articles de la loi 
des recettes. : 

: Dans la séance du 16, la chambre, sur la proposition d'un de 
ses membres, a adopté qu'une médaille serait décernée, à titre 
de récompense nationale, à tous les membres de l'assemblée na- 
tionale du 3 septembre. 

“Dans la séance da 17, la chambre a discuté et adopté un pro- 
jet de loi réglant Ja facùulté accordée par la loi aux plaideurs de 
se faire représenter par fondès de pouvoirs devant les tribunaux 
de justice de paix. 

„Dans la séancedu 18, la chambrea commencé la disenssion 
da budget des dépenses dn ministère des affaires étrangères. 





_ VARIETÉS. 
__CATETANO LE CONTREBANDIER, 
SOUVENIRS DES COTES DE L'OCÉAN PACIFIQUE. E 


iig anc nd 


(Suite, — Voir notre numèêro d'hier.) 


Li PEN 


‚Au moment où j'entrais, l'attention de la galerie était con- 
eentrée sur deux joueurs. L'un, coiffé d'un chapeau de paille 
et-vêta d'une veste de batiste écrue, paraissait maigre et chétif; 
Vautre, grand et nerveux, taillé comme un athlète, était cou- 
vert; malgré la chaleur, d'un manteau à larges galons d'or ; sa 
tête'btait en veloppée d’an mouchoir à carreaux dont les bouts, 
s'érháppant d'an chapeau de vigogne, descendaient sur ses 
épaules corime la rêsille andalouse. Le premier me tonrnait le 
dos, et je ne pouvais voir sa physionomie; quand au second, 
| hore en face de la porte d'entrée, il avait des traits assez régu- 
HEEN, déparés seulement par.une:balafre. qui partait da front et 


joeténes 
veine éontrafire. Ori'jöudit le mörte coïnme partout au Mexique; 
on sart que ce jeu est presque le lansquenet. 

„+ Permettez, seigneur sénateur, dit le joueur balafré en 
êtendánt Ia nraix pour ajouter ane pile de piastresà celle qu'il 


avÂit rises sur une carte ; si votre seigneurie le trouve bon, je 
taillerai moi-même. 

gen Avec plaisir, mon fils, dit l'autre individu que je ne pou- 
vais voir ; je suis. convaincu que tu we porteras bonheur. — Et 
il remit à son adversaire le jeu guláh avait déjà dans la main. 
Gelu'-gi fit glisser snkesnellemens; Kaweartes l'une sur l'autre ; 
mais, bien que sa pliyssenomie fût isspassible, sa main parais- 
sait trembler. en 

== Âurais-ta peur par hasard, fils ? lui deraanda le sénateur. 
‚ Â ce mot de penr, un sourired’incrédulité effleura les figures. 
sinistres de la galerie. 

—: Ma foi non, rêpondit l'athlète, qui cherchait vainement à 
caefier son trouble ; mais je ne sais qurs’amusait tout à l'heure 








— Mes enfants, leur dit Madeleine, voici votre Jeune maître qui revient 
au milieu de nous. ee 
Is Pentourèrént avec amonr „et respect, tandis qu'Ursule détachait avec 
empressement les courroics du sac qu'il avait sur le dos. Au même instant, 
on vint annoncer à bante voix que M. le chevalier était servi. Suivie de 
sir Edward et des Marceau, Madeleine le prit par la main, le conduisit dans 
la salle à manger où rien n’était changé, ct le fit asseoir, dans son cos- 
tume d’'ouvrier, à la place qw’oceupait autrefois son père. Bien que la ta- 
ble fût chargée de tout le luxe héréditaire au sein dugucl Maurice avait 
grandi, Ie repas fut silencieux ct court, Maurige garda jusqu'à la fin Patti- 
tude d'un homme qui, ne sachant s'il dert ou s’il veille, craint de faire 
évanouir. pár un geste trop brasquc ou par une parole imprudente, les 
enchantements dont il est témoin. Au bout d'un quart d’heure, Madeleine 
se Vieta, eh, quittart le groupe, des eonvives, se dirigea vers la forêt avec 
Sd capsìn qui so laissait, conduire comme un enfant. Arrivée près d'un 
pts la jeune fille s’assit la prèmière et fit asseoir Maurice auprès 

Ce, Ela ; B . 

Il faisait; aat, de ces belles soirées qui semblent doubier le prix da 
bonheur. Pendapt, qu’one partie da ciel était encore empourprée des feux 
dn, couchant, â Pantre hout de l'horizon la lane se levait dans un lac 
d'azur et montait fentement sur la cime des arbres qrwelle argentait-de 
ses pâles rayons. Le rossigaol chantait.à-plein gosier sous lépaisse feuillée. 
Les brises de la nuit séreillaiont ; on entendait au fond des bois comme 
an bruit lointain de cascade, … 

—=0 mon arni, dit enfin Madeleine d 
oant du rossignol, plus fraîche que le vent de la nuit, je vous aime du jour 
où je vous ai vu ici ponr la premiêre fois, Vous aviez besoin, pour vous ré- 
générer, de passer par la pauvreté, par le travail, par l'abnégation. Je l'ai 
compris, et j'ai voulu partager les épreuves qüe je vous imposais. Ces épren- 
ves sont terminées ; Maurice. me les pardonpez-vons ? 

Maurice sentit son ame se fondre comme umgrain d'encens et s'exha- 
Her vers Madeleine en adoration silencieusc. Il s"était agspouillé an pied du 
‘tertre où sa cousine était encorc assise. La blanche gróatare :pencha vers 
lui. son doux visage, et, à la glarté des cieux-étoilés, leurs Jtrres ee vencon- 
trèrent dans un chaste baiseg. _ EE 
”_&stril besoin. de le dire maintenagt? la pauvreté de Madeleine-n’gtait. 
an pitux mensange. Elle n’avait pas perdu son procès. Elle, avait toompé 

poor Ie sanver. Je ne veux pas raeonter jour pour jour ce qui se pas- 





une voix plus mélodieuse que le 







de aa zt Bg; Madelcine pendant que Maurice poursuivait |’ceuvre 
e.sa réhat gou Cet an, wórit, les ames délicates aimeront à 


faire elles-mêraess. quant dux ames-tj tuires, elles ne le comprendraient 
‚pas, Le jeune chevalier venait de rekrek ter ses arnis de Paris sous le toit de 


dant ijaegu'en menten sillonnant -laxjoue droite Ge |: : 
ethegkeit: geiemertvarsakleedos paraisdaiënt suivre une | 


Cette déclaratiou parut produire sur toute l'assistance une’ 
certaine sensation, car le vide s'opéra presque subitement au- 
tour du joueur, qui promena de part et d'autre un regard provo- 
cateur et qui reprit bientôt son calme apparent. De mon côté, je 
pensaî que cet homme ne pouvait êtreque le fournisseur des 
weufs de caïmau et des nageoires de requin que le Chinois m'a- 
vait promis, Cayetano en un mot. Quant à eette délicatesse de 
nerfs chez un homme d'une carrureet d'une force herculéen- 
nes, ce ne pouvait être, selon moi, qu'une prétention ridicule' 


ou bien quelque chose de réellement terrible, comme l'influen- 


ce homicide qui souffle de siroco ou levante dans certaines par- 
ties de l’ Ándalousie. o 

— Voilà l'as de pique pour vous, seigneur sénateur, j'ai 
perdu, dit Cayetano ; et il reprit la cigarette qu'il avait déposée 
sur le tapis vert avec autant de sang-froid que s’il eût été totale- 
ment étranger à la perte qu'il venait de faire. Él allait se tever, 
quand le sénateur lui passa sans compter une poignée de pias- 
tres en lui disant : AN 

— Voici de quoi tenter de nouveau la veine ; ne te gêne pas 
etcontinue. A: 

Cayetano compta les piast 
leuse. 

“— Mon Dieu! mon gärton, lui dit le sênateur, ne te prèoc- 
cupe pas tant de la somme qu'il peut yavoir. ER oek 

— Pardon, seigneur sénateur, cela m'intéresse plus que vous 
ne pensez. . wee 

Caeytano parut ré 
toujours. re nt 

— Âh! c'est juste, tu avises aux moyens de t'acquitter envers 
moi, ajouta le sénateur. 

— Je calcule, seigneur sénateur, que j'avais apporté avec 
moi quinze piastres, qu'en voici vingt-deux que vous venez de 
me donner, et qu'en ne vous rendant rien, ce sont sept piastres 
queje gagne encore. : 

A ces mots, un rired’approbation éclata dans toute la salle, 
mais lesénateur ne parut prendre part que du bout desdents à 
Vhilarité générale. Quant à Gayetano, il se leva tranguillement, 
mit les piastres dans les poehes de ses calzoneras de velours, 
et sortit fort satisfait de sa soirée. En lesuivant du regard et d’un 

„airassez mystifié, lesénateur, car c'en était un; se Lourna de mon 
cûté, et je le reconnus pour Î'avoir vu à Hexico dans l'exercice 


res avec l'attention la plus scrupu- | 


de son mandat. On sait qne chaque état fédéral a un congrès et | - 
un sênat particuliers, et qne ce sont les déléguêés de ces deux | 


chambres qui composentdans la capitale de la république ce 
qu'on appelle le congrès sonverain. 

Don Urbano (c'est ainsì que je l'appellerai par: discróétion) 
rougit en m'apercevant, car il n'était passans quelque teinture 
de nos idées de dignité européenne. Íl se leva vivement et s'a- 
vanga vers moi. 

Ge sont mes êlecteurs, me 
les compliraents d usage, : 

— Ah !ece sont vos éleeteurs ! lui dis-je en regardant fort sur- 
pris les figures patibnlaires qui nous entouraient, ils ont l'air 
bien respectable.! : … oe 
rbaho.” AED A 

— Ce qui ne vous empêche pas de leur gagner leur argent ? 
— Que vonlez-vous? dit te sénateur, il faut bien faire quel- 
que chose poar ses commettants. Vous ne savez peut-être pas 
qu'un concurrent redoutable me disputel’ honneur de repré- 
senter l'état au congrès souverain. 

„ Ce sénateur me parla qnelque temps encore de ses projets po- 
litiques ; puis, s’êtant mis-à ma disposition avec toute la cour- 
toïsie mexicaine, il me proposa d'aller faire un tour sur la place, 
et nous sortîmes. L'esplanade qui domine le Rio San-Miguel , 
et le lit desséché de la rivière elle-même présentaient an coup 
d'eil fort animé; j'ai dit-que les fêtes de Noël allaient com- 
roencer. Des cabanes de feuillage étaient dressées de distance 
en distance, les feux allumés sur les trépieds de fer ondoyaient 
en tous sens en pétillant , stéclairaient des pyramides de fruits, 
des èchafaudages d'infusions rafraichissantes de: toutes: cou- 
leurs. Une foule aux costumes bigarrês, bizarrement éclairée 
par la lamme rougeâtre da bois résinenx , circulait de tous cô- 


ses pères. — IÌs ont été témoins de vos luttes et de vos efforts ; il est juste, 
lui dit Madeleine, qu’ils soient présents au moment où vous recevrez la 
„récompense que vous avez sì bien méritée. Ce que sir Edward aimait sar- 
tont en moi,-c’était notre pauvreté ; motre bonheur le consolera. 

Un mois plus tard, Maurice et Madeleine se marièrent sans bruit et sans 
ostentation à Nenvy-les-Bois, en présence de leurs amis, de leurs fermiers 
et de leurs serviteurs. Après avoir joui pendant quelques jours da speetacle 
de leurs douces joies, Piefre Märecau partit pour Paris avec sa femme ct 
ses enfants. Vaincment Madeleine'essaya de les retenir, vainement Mau- 
rice lenr offrit de rester au châteaú,- où ilstrouveraient aisément Pemploi 
de leur activité et de lear intelligence. 

— Vous avez retrouvé votre:plage, répondit sagement Marccau, laissez- 
moi garder la mienne. Malgré Pamitié qui nous unit, je sens que malgré 
moi je gênerais votre: félicité, Je ne crains rien de votre orgucil : le travail 
que nous avons partagé ensemble a ëtabli entre noas une égalité que rien 
ne saurait altérer ; mais le mondé gn milieu duquel vous allez vivre refuser 
rait de la eomprendre, et son étén uement serait pour moi un reproche 
muet que je veux nous épargner à tous deux. 

Le petit ménage partìt comblé de témoignages d’affection, Au bout d'ún 
mois, sir Edward partit à son tour. — Veillez bien sur votre bonheur, dit-il 
à Maurice au moment de s'éloigner; e'est une plante délicate qui a besoin 
de soins vigilants. Elle a-grandi sous un souffle embaumé ; sachez la dé- 
fendre contre les orages qui pourraient la briser, Pnis, se tournant vers 
Madeleine, il voulut lui adresser quelques paroles d'adien ; maisil se trou- 
bla,-ses yeux se monillèrent, et la jeune femme sentit une larme sar sa niain 
qu”il pressait tristement de ses lèvres. If af 

Ma' tâche est terminée. Les azistences heúreuses ne se racontent pas. 
Maurice était désormais hors de danger et n’avait même plus besoin: de cou- 
rage. Si le travail n'est plus pour lei une-nécessité, cependant il ne demeu- 

re pas inactif il s’occupe à faire Îe biën, il sème autour de lui sa richesse. 
Madeleine est payée avec usure de son dévouemént. Aucun nuage n'est 
vena troubler la sérénité de Jeur tendresse mutuellc. Pour Ursnle, “quoi: 
quart pu lui dire Madeleine, elle persiste à croire que sa jeune maîtresse a 
bien réellement perdu son procès, ctque Maurice a trouvé dans la sculp- 
ture en bois le moyen de racheter le domaine de ses ancêtres. Maurice a 
pe va sa jeune Baie une recornaissance cxaltée; souvent il lui arrive 
ela bénir avec ieresso. —… Mon am; lai répond-elle alors, ce h'est pas moi 
qu'il faut remercier. Je n°ai faitque vous indiquer la voie‘où vous deviez 
marcher. G'est le travail qu’il faut bénir, car c'est par lui qüe vóus avez 
retrouvé la jeunesse, 'amonr et le bonheur. Eb 


dit-il en manière d'excuse après 
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fléchir profondèment, tout en comptant | 


Sens doute: ear-cò aant les plils:-nombreut, réprit’ dog P 


f:rée ancienne, », — 





























tés. D'une part, des créoles dansaient des‘fandangos effréfé% 
au son des castagnettes et des mandolines. Plus loin, des Big 
diens exécutaient leurs danseslugubres au bruit des caleb 
rémplies de cailloux et aux’ cadences mélancoliques: de lèt 
chanteurs, brusquement varièes par leurs divers cris de gü 
re; au milieu du joyeux tumulte des danseurs cróoles, té 
mélopée funèbre semblait la plaintedes vaincus, et les cris 
guerre pouvaïent paraître des accents de rebellion arrachóë 
esprit de vengeance , qui ne meurt jamais au casar des peupfe 
primitifs. Je commaniquai ces réflexions à don Urbano. — Lé 
tristes restes que vous voyez, me dit-il, de peuplades jä 
formidables, ne sangent nullement à reconquérir une indépe 
dance dont leurs pères mêmes avaient perdu le souvenir. Voiif 
ne pourriez vous faire une idée exacte de 1'Indien dans toute U 
fierté de son allure sauvage qu'en voyant les Indiens Papagos# 
malheureusement ils célêbrent aussi leurfète de Noël, et ili 
n'ont pas quitté leurs réjouissances pour les nôtres. 

'— Quoi! lui dis-je, ils sont done chrétiens ? 

— Non; mais une singulière coïncidence place, dans ledf 
croyance, la naissance du soleil lemême jour que la naigsanceÂ 
notre Christ. Ce serait un chapitre à ajouter à Ì’ Origine des o 
tes (tous les Mexicains ont lu cet ouvrage ainsi que les Ruines dij 
Volney) et un chapitre fort intéressant, eu égard à la manièg 
étrange et fantastique dont ils célèbrent cette fête. Je dois y af 
sister prêcisément avec un étranger, et, sil vous plait d’òtre dij 
nôtres, je vous le présenterai ; il sera enchanté de faire votú 
connaissance. J'ai obtènu un sauf-condait d'un chef papago, « 
nonsaurons un guide sur qui nous pouvons compter … 

Ce programme était de natureà piquer ma curiosité, et j’ac$ 
ceptai avec empressement. Il fat done convenu que le sónateí 
et son compaguaon viendraient nie prendre le lendemáin, 2# 
décembre, et que nous partirions de bon matin ; puis nons noi 
séparâmes, et je regagnai mon logis. Se 
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(La ewite âdeinain.) * 





Thtâtre-Royal-Francais, 7 
Samedi, 8aoât, reprdsentation n° 23. 4 
LA PREMIÈRE REPRESENTATION DE: 
| UN MARI QUI SE DÉRANGE. 
Comédie-vaudevitle en 2. actes, par MM. Cormon et E, Grangé. 
Lucie de Lammermoor, 
opéra en 4 actes, 
On commencera.à SEPT heures, 
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